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La « fonction essentielle » des femmes
Famille, travail domestique et salaire en Italie 
entre fascisme et République
Alessandra Gissi
Dipartimento di Scienze Umane e Sociali, Università degli studi di Napoli “l’Orientale”
Résumé : L’article analyse le débat politique autour du salaire pour les femmes au 
foyer en Italie. Il remonte aux sources de cette question dans les propos du mouvement 
tayloriste sur l’organisation scientifique du travail domestique qui se développera 
en Italie, et ailleurs en Europe, à partir des années 1920. Puis, il se prolonge, dans 
l’après-guerre, quand la discussion reprendra lors de la rédaction de la Constitution 
de la République italienne. Son article 37 réaffirmera la « naturalité » de la fonction 
maternelle et stoppera le débat. La question du « salaire domestique » émergera à 
nouveau dans les années 1970 dans les réflexions du groupe féministe de Padoue, 
Lotta femminista. Dans les mêmes années les femmes immigrées commencent à 
devenir prépondérantes dans ce secteur du marché de travail.
Mots clés : femmes, travail domestique, salaire domestique, féminisme, migrations, Italie
Riassunto: L’articolo analizza il dibattito politico sul salario alle casalinghe in 
Italia, rintracciando innanzitutto le sue fonti nei propositi del movimento taylorista 
sull’organizzazione scientifica del lavoro domestico, che si svilupperà in Italia e 
altrove in Europa, a partire dagli anni ’20. Nel dopoguerra, il dibattito riprenderà in 
occasione della redazione della Costituzione repubblicana. L’articolo 37 riaffermerà 
la “naturalità” della funzione materna e arresterà il dibattito. La questione del “salario 
domestico” riemergerà negli anni Settanta, nell’elaborazione del gruppo femminista 
padovano, Lotta femminista. Negli stessi anni, le donne immigrate cominceranno a 
diventare preponderanti in questo specifico settore del mercato del lavoro. 
Parole chiave: donne, lavoro domestico, salario domestico, femminismo, migrazioni, Italia
Abstract: The article analyses the political debate on the Housewives’ Wages in Italy. 
The debate begins with the Taylorist movement about the scientific organisation of 
domestic work, which develops in Italy, as elsewhere in Europe, starting from the 
1920s. After the II world war, the debate will resume on the occasion of the drafting 
of the brand-new Republican Constitution. The emblematic article 37 will renew 
the “naturality” of the maternal function and will stop the debate. The question 
of the “domestic salary” will re-emerge in the mid-seventies particularly in the 
political activism of the feminist group, based in Padua, Lotta Femminista (Feminist 
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Struggle). In these same years, immigrant women begin to become predominant in 
this specific sector of the labour market.
Keywords: women, domestic work, Housewives’ Wages, feminism, migrations, Italy
un Prologue constituant
Le 8 mars 1972, alors qu’une partie du féminisme italien célèbre pour la première 
fois la Journée internationale des femmes dans une place à Rome, circulent 
des tracts signés des Gruppi femministi romani avec un incipit particulièrement 
significatif : « Journée internationale de la femme. La femme est encore esclave ! 
quatre-vingt-dix ou quarante heures par semaine de travail à la maison non payé 
et la femme est au foyer quand même1  ». Le thème soulevé par ce slogan est, 
peut-être, un des plus complexes à aborder. Il s’agit de remettre radicalement 
en discussion et de déconstruire ce destin énoncé même dans la formulation de 
l’article 37 de la Constitution de l’Italie républicaine, promulguée en 1948, relatif 
aux droits individuels des femmes et au rapport entre travail et famille. Selon 
l’article 37, en effet, «la femme qui travaille a les mêmes droits et, à égalité de 
travail, les mêmes rémunérations que l’homme qui travaille. Les conditions de 
travail doivent lui permettre d’accomplir son rôle essentiel au sein de la famille 
et doivent assurer à la mère et à l’enfant une protection particulière et adaptée ». 
Une différence originelle émerge donc au final, à conserver, voire à protéger. 
Au nom de cette dernière, les Constituants risquent d’entrer en contradiction 
avec le principe d’égalité énoncé dans l’article 3 de la Constitution elle-même. 
Il est impossible de ne pas remarquer comme l’adjectif « essentiel » renvoie à 
une nécessité et dans le même temps à une essence, à une nature. L’ajout d’un tel 
adjectif aux mots « fonction familiale des femmes » pose cette dernière comme 
objectif explicite et prééminent et donne une valeur instrumentale au principe 
de protection. Cette formulation est le résultat d’un compromis – au sein de la 
Constituante – entre les forces catholiques et conservatrices et les partis de gauche 
et laïcs mais elle renvoie à une ambivalence présente aussi dans le mouvement 
ouvrier. Un vif débat se développe au sein de la Constituante, consacré uniquement 
à rendre possible la conciliation des devoirs familiaux avec ceux du travail. 
La contradiction n’est pas perçue sur le plan logique, abstrait, mais plutôt dans le 
concret comme contradiction entre l’élan vers l’émancipation, vers l’assimilation 
à l’homme, vers le travail, et la centralité de la fonction familiale et maternelle2. 
Les forces politiques présentes dans la Constituante affrontent la question de 
1 Alessandra Gissi, Otto marzo. La Giornata internazionale delle donne in Italia, Roma, 
Viella, 2010, p. 61.
2 Marina Gigante, Il dibattito costituzionale, in Marina Gigante, dir., I diritti delle donne 
nella Costituzione, Napoli, Editoriale Scientifica, 2007, p. 30-36.
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la conciliation, tout en cherchant différentes modalités d’équilibrage. Pour les 
catholiques, la centralité même qu’ils assignent à la famille rend plus précise et 
évidente la contradiction et les porte inévitablement à privilégier la spécificité. 
La bataille entreprise pour l’introduction du salaire familial, qui permettrait 
au travailleur non seulement de vivre dignement, mais aussi de former, élever, 
éduquer, entretenir dignement une famille, témoigne de cette position. La formule 
« essentiel » dans le texte de l’article 37 est proposée par le démocrate-chrétien 
Aldo Moro au cours du débat de la Première sous-commission en alternative à 
la proposition de Giorgio La Pira, lui aussi démocrate-chrétien, qui suggère de 
qualifier de « prévalente » la fonction familiale des femmes. Selon La Pira « la vie 
d’une mère de famille est intériorisée dans la maison et ne peut être accomplie 
par l’homme. Dans ce sens, on dit que la mission de la femme est essentiellement 
familiale. L’essentiel de l’homme dans la famille a un autre caractère3 ». Aldo Moro 
a clairement l’intention d’expurger la question de la hiérarchie, parce qu’il estime 
qu’ « une parfaite continuité existe entre la femme dans la vie sociale et dans la vie 
familiale ». Cependant, il insiste « pour le maintien de l’expression « essentiel » 
tandis qu’il se dit dubitatif envers « l’expression “spécial”, qui limite un peu trop 
la signification de la mission de la femme4 ». Lelio Basso, socialiste, ne manque 
pas de relever combien l’adjectif « essentiel » paraît impropre. Il estime, en effet, 
« que la mission de l’homme dans la famille est aussi essentielle que celle de la 
femme ». Il comprend « la nécessité de préciser que les conditions pour accomplir 
sa mission familiale soient assurées à la femme », mais exclut qu’on doive « dire 
que cette mission est plus essentielle que celle de l’homme5  ». Une profonde 
ambivalence ressort aussi de l’intervention de la démocrate-chrétienne Maria 
Federici Agamben sur l’article 37  où coexistent la défense du salaire familial 
et la dénonciation du fait que « très souvent la femme qui travaille sous-estime 
elle-même en quelque sorte son travail » qu’elle « estime secondaire, une simple 
part [...] par rapport au salaire du mari ou du chef de famille6 ». Au cours de la 
même session Angelina Merlin, socialiste, demande que soit supprimé le mot 
« essentiel », en particulier quand les rédacteurs ont « voulu utiliser ce terme dans 
le sens limité que nous lui attribuons et qui consacrerait un principe traditionnel 
3 Assemblea Costituente, Commissione per la Costituzione, I Sottocommissione, 
Resoconto della seduta di martedì 8 ottobre 1946, p. 206, Tipografia della Camera dei 
Deputati
4 Assemblea Costituente, Commissione per la Costituzione, I Sottocommissione, 
Resoconto della seduta di martedì 8 ottobre 1946, p. 203-204, Tipografia della Camera 
dei Deputati.
5 Ibid, p. 206
6 Assemblea Costituente, Commissione per la Costituzione, seduta antimeridiana di 
sabato 10 maggio 1947, Roma, Tipografia della Camera dei Deputati, p. 3813-3814.
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désormais dépassé par la réalité économique et sociale, lequel circonscrit l’activité 
de la femme dans l’environnement de la famille7 ». Il est certain que l’adhésion à 
la lutte pour l’émancipation, dont on reconnaît sans aucun doute l’importance, 
est difficile et la revendication de la parité des droits en sort – comme déjà dans 
les rapports entre conjoints – inévitablement affaiblie. 
Dans sa « Relation sur la famille » à la Première sous-commission, Nilde Iotti 
définit le travail comme un moment central pour la conquête de l’indépendance 
féminine. Elle se réfère à une « vie familiale » pas du tout idyllique et gratifiante 
quand elle déclare que 
la femme était, et est encore, liée à de conditions arriérées qui la placent dans 
un état d’infériorité et font que la vie familiale est pour elle un poids et non 
une source de joie et une aide pour le développement de sa propre personne. Du 
moment où, dans le champ politique, la pleine égalité avec le droit de vote actif 
et passif est reconnue à la femme, elle devra ainsi être émancipée des conditions 
d’arriération et d’infériorité dans tous les domaines de la vie sociale et être restituée 
dans une position juridique qui ne porte pas atteinte à sa personnalité et à sa 
dignité de citoyenne. À cette émancipation est strictement lié le droit au travail 
à affirmer pour tous les citoyens sans différence de sexe. Seulement en exerçant 
dans la pratique son droit au travail, la femme acquiert cette indépendance, base 
d’une vraie personnalité accomplie, qui lui permet de voir dans le mariage non 
plus un expédient parfois obligé pour résoudre une situation économique difficile 
et assurer son existence, mais la satisfaction d’une profonde exigence naturelle, 
morale et sociale, et le développement et le couronnement, dans la liberté, de sa 
propre personne8. 
De cela ressort ce qui sera défini, ensuite, comme le « mythe de la conciliation 
facile9 », particulièrement présent à gauche. Dans les mots de Teresa Mattei et de 
Lina Merlin, l’accent est mis sur le fait que le rôle familial et maternel ne doit pas 
mettre en cause l’égalité.
7 Assemblea Costituente, Commissione per la Costituzione, seduta antimeridiana di 
sabato 10 maggio 1947, Roma, Tipografia della Camera dei Deputati, p. 3861
8 Assemblea Costituente, Commissione per la Costituzione, I sottocommissione, 
Relazione sulla famiglia, in Discorsi Parlamentari. Nilde Iotti (1946‑1983), vol. I, 
Camera dei deputati, Segreteria generale, Ufficio pubblicazioni e relazioni con il 
pubblico, Roma, p. 6.  
9 Paola Gaiotti de Biase, Le donne oggi, Roma, Cinque Lune, 1957, p. 29 et aussi Paola 
Gaiotti de Biase, Donne e politica nella Repubblica, dal Dopoguerra agli anni ’60, in 
Nadia Maria Filippini, Anna Scattigno, dir., Una democrazia incompiuta. Donne e 
politica in Italia dall’Ottocento ai nostri giorni, Milano, Franco Angeli, 2007, p. 91-130.
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La maternité – note Lina Merlin – constitue une richesse et non une condamnation, 
et doit ainsi être protégée par les lois de l’État sans que « soit limité notre droit 
à donner autant que nous savons et que nous pouvons dans tous les domaines 
de la vie nationale et sociale, certaines que nous sommes de continuer à remplir 
pleinement notre maternité10 ». La volonté et la difficulté de renouveler la rigide 
dichotomie selon laquelle la dimension productive du travail réside dans la sphère 
publique, tandis que la dimension reproductrice réside dans la sphère privée, se 
révèlent particulièrement évidentes. La reproduction sociale n’est pas considérée 
comme «  travail  », mais uniquement comme soin, dévouement affectif/émotif 
et destin biologique. La difficulté épistémologique et politico-normative vient 
également du fait que cette dichotomie est le résultat d’un processus complexe, 
souvent contradictoire, nullement « naturel ». Le travail reproductif a, en fait, 
une histoire qui suit évidemment les principales transformations politiques et 
économiques, mais qui concerne, de la même façon, les normes culturelles et leur 
construction. 
Cette contribution suit donc le fil du débat sur la «  nature  » du travail 
domestique et sur son hypothétique rétribution par le biais d’un salaire, à partir 
du tournant déterminant des années 1920. Placer ce débat dans une perspective 
historique permet – en fait – de mettre en lumière la profondeur et la complexité 
de ses racines, par rapport à la thématisation féministe des années  1970. 
Sa reconstruction et son analyse permettent de dégager des questions cruciales 
qui y sont liées entre elles, notamment la division du travail (y compris vis-à-vis 
de l’immigration de femmes étrangères), la redéfinition des différentes habilités 
«  naturelles  » masculines et féminines, le processus d’élaboration du concept 
de citoyenneté au xxe siècle et le difficile équilibre entre égalité et différence, le 
rapport entre générations, le modèle de bien-être et la « redistribution » du profit11.
rationaliser le travail domestique : Femmes au Foyer et Fascisme
En Italie, au milieu des années 1920, le régime fasciste lance une politique 
pro-nataliste qui culmine, durant les années 1930, en une emphase inédite 
du rôle et du corps féminin en fonction exclusivement reproductive et dans la 
10 Assemblea Costituente, Commissione per la Costituzione, III Sottocommissione, 
Resoconto della seduta di venerdì 13 settembre 1946, Tipografia della Camera dei 
Deputati, Roma, p. 33-40.
11 Il existe une historiographie intéressante en la matière, tandis que les références à ce 
thème sont plus rares dans le contexte italien. Par example, cf. Louise Traikovski, The 
Housewives’ Wages Debate in the 1920s Australian Press, Journal of Australian Studies 
78, 2003, p. 9-13 et Mary Nolan, “Housework made easy”: the Taylorized Housewife 
in Weimar Germany’s Rationalizes Economy, Feminist studies 16, 1990, p. 549-577.  
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configuration de la maternité comme devoir patriotique12. Dans le même temps, 
l’Église catholique – avec l’encyclique Casti Connubii – fixe « une interprétation 
rigoriste [...] de la morale matrimoniale, fondée sur une conception du mariage 
comme droit primaire et naturel ancré à la dimension sexuelle-procréative13  ». 
C’est l’achèvement d’une articulation du discours, en matière de morale conjugale 
et discipline de la sexualité, qui aura une grande influence dans l’espace public du 
xxe siècle. Dans le même temps, les hiérarchies catholiques adoptent de plus en plus 
fréquemment un lexique qui lie explicitement procréation et Nation. Le fascisme 
prévoit pour les jeunes mariées un apprentissage de la gestion domestique, ce 
qu’on appelle l’«  économie domestique »  : contrôle des consommations et des 
comptes de la famille, calcul de la valeur nutritionnelle des aliments, et maisons 
propres, rangées, entretenues. Au début des années 1930, le régime commence 
à s’occuper des femmes au foyer avec, à l’esprit, un objectif politique précis  : 
consolider la hiérarchie des genres à l’intérieur de la famille et exploiter au 
mieux les ressources du travail domestique. Pour atteindre ces objectifs, il est 
nécessaire de faire émerger le travail des femmes au foyer dans la sphère privée 
et de lui conférer une reconnaissance sociale comme occupation régulière. Les 
divers projets discutés (et jamais réalisés) sur l’octroi d’un salaire aux femmes au 
foyer rentrent dans le domaine des mesures de propagande mises en œuvre pour 
reconnaître l’importance économique du travail domestique. Au recensement de 
1931, les femmes classées comme « femmes au foyer » sont plus de onze millions 
(11 230 096), en croissance constante et significative depuis le début du siècle. 
Dans le même temps, entre 1921 et 1931, le nombre de personnes employées 
dans l’industrie et des femmes « employées dans l’agriculture » a diminué14. Si l’on 
12 Pour une reconnaissance récente, Stefania Bartoloni, L’Opera nazionale per la maternità 
e l’infanzia: cinquanta anni di vita, trenta anni di ricerche, Italia Contemporanea 289, 
2019, p. 147-165.
13 Emmanuel Betta, «De Usu Imperfecto Matrimoni». Il Sant’Uffizio e il controllo delle 
nascite, Quaderni storici XLIX, 45, 2014, p. 164.
14 Istituto Centrale di Statistica del Regno d’Italia, VII Censimento generale della 
popolazione, Volume IV, Relazione Generale, Parte I, Testo, Tipografia Failli, Roma, 
1935, p. 105-106. Les rédacteurs n’échappent pas au manque de fiabilité partiel de ces 
chiffres et considèrent que la « tendance des femmes à se déclarer femmes au foyer, même 
lorsque les soins domestiques occupent la plus petite partie de la journée ou des journées 
de travail annuelles, a été détectée, comme il a été dit, dans tous les recensements. 
Ni les instructions précises contenues dans la feuille de famille ni celles données aux 
agences du recensement n’ont été à mesure d’éliminer ou de réduire considérablement 
les inconvénients, car il s’agit d’énoncés liés à des raisons psychologiques, les soins 
domestiques étant considérés, même s’ils sont partiellement exercés, plus élevés ou plus 
nobles que les professions manuelles et constituant souvent la profession privilégiée. 
Ces tendances sont donc difficiles à changer, notamment à l’occasion d’un recensement 
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considère la « population productive », les femmes représentent 33,3 % en 1921 
et 23,5 % en 193115.
La législation de la période fasciste avait entraîné une augmentation de la 
protection des travailleuses et des employées. Cependant, le caractère restrictif 
et coercitif de la « protection » avait été accentué. La sauvegarde de l’intégrité 
physique des femmes (nécessaire à la procréation) déterminait le retrait du travail 
en dehors du foyer. En outre, les mesures d’éloignement ne manquaient pas, 
d’abord dans le secteur public (en particulier dans le secteur de l’éducation, 
depuis 1923), puis également dans le secteur privé16. 
La figure de la femme au foyer a toutefois un profil social hétérogène.
Cependant, le modèle de la femme au foyer élaboré par le fascisme trouve un 
référent précis dans les femmes des milieux urbains moyens, en particulier ceux des 
employés de bureau. En même temps, les femmes de la campagne sont présentées 
comme un modèle de domesticité différent, celui de la ménagère rurale17.
général. À ces raisons, s’ajoutent les craintes de nature fiscale ». Sur la faible fiabilité des 
enquêtes statistiques sur le travail des femmes, surtout sous le régime fasciste, voir au 
moins Alessandra Pescarolo, Il lavoro delle donne in età contemporanea, Roma, Viella, 
2019, p. 58-59.
15 Par population productive on entend celle constituée par « les personnes qui, seules ou 
employées par d’autres, exercent une profession à partir de laquelle elles tirent ou peuvent 
tirer un revenu ou un profit (en espèces ou en nature). Les femmes qui sont déclarées 
« au foyer » sont donc exclues de cette population, bien qu’elles puissent, d’un point de 
vue économique, être considérées pour la plupart comme « productives » du fait de la 
contribution importante de ce travail à l’économie nationale, non seulement au sein de 
la famille, mais également dans les activités de production proprement dites (notamment 
dans le travail agricole, dans le commerce du détail, dans l’artisanat, dans le travail à 
domicile) ». Istituto Centrale di Statistica del Regno d’Italia, VII Censimento generale 
della popolazione, Volume IV, Relazione Generale, Parte I, Testo, Roma, Tipografia Failli, 
1935, p. 110.
16 Maria Vittoria Ballestrero, La protezione concessa e l’eguaglianza negata: il lavoro femminile 
nella legislazione italiana, in Angela Groppi, dir., Il lavoro delle donne, Storia delle donne 
in Italia, Roma-Bari, Laterza, 1996, p. 464-465.
17 Les Massaie Rurali, une vaste organisation de plus d’un million de membres en 1939, 
éduquait les femmes sur certains aspects de l’agriculture, de l’économie domestique et 
de l’assistance à l’enfance, de la production artisanale, du jardinage et de l’apiculture. 
Voir Perry Willson, Peasant Women and Politics in Fascist Italy: The Massaie Rurali, 
London and New York, Routledge, 2002. Sur les paysannes d’époque fasciste, voir 
aussi Silvia Salvatici, Contadine dell’Italia fascista : presenze, ruoli, immagini, Torino, 
Rosenberg & Sellier, 1999.
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Les femmes au foyer ont alors le devoir premier de consolider une nouvelle 
forme de patriarcat qui se fonde sur une figure masculine économiquement faible 
dans la réalité et qui, malgré cela, devrait adhérer au modèle viriliste du régime. 
Leur rôle est aussi d’assurer à la famille un décor qui distingue les milieux moyens 
de ceux des ouvriers et des paysans. 
Dans le discours élaboré sur les femmes au foyer et sur le travail domestique se 
reflètent toutes les ambiguïtés qui caractérisent la politique du fascisme à l’égard 
des femmes. En effet, si d’une part on demande à la femme au foyer de reproduire 
les formes traditionnelles de subordination, de l’autre on la sollicite pour une 
modernisation des tâches domestiques qui comporte des changements dans le 
style de vie et dans les relations familiales et implique, surtout, une relation 
directe avec la sphère publique et politique. 
une nouvelle gestion de la maison
L’Ente nazionale italiano per l’Organizzazione scientifica del lavoro (E.N.I.O.S, 
Institut national italien pour l’organisation scientifique du travail), fondée en 
1926, publie, à partir de 1929, la revue bimestrielle Casa e Lavoro. Elle est dédiée 
aux conseils pour la maison, aux préceptes hygiénistes, au training de la famille, 
à la nutrition, à la décoration, à l’hygiène. L’introduction en Italie de l’économie 
domestique comme discipline basée sur l’organisation scientifique du travail 
appliqué à la maison se fait par un ouvrage de la Piémontaise Maria Diez Gasca. 
Diplômée en médecine et spécialisée dans la médecine du travail, elle introduit 
le concept et les préceptes de « rationalisation de la maison », en 1927, durant le 
IVe Congrès international d’économie domestique.
Les manuels américains sur l’organisation du travail féminin suscitent l’intérêt 
et sont diffusés : The New Housekeeping: Efficiency Studies in Home Management 
de Christine Frederick est traduit en italien en 1928, tandis qu’en 1930 la revue 
Casa e Lavoro publie Il Meccanismo della casa, traduction d’une partie d’Household 
Engineering. The Scientific Management in the Home, toujours de C. Frederick, 
traduit ensuite en feuilleton par Maria Diez Gasca18. Dans ces textes, la maison 
est conçue comme un lieu de travail dans lequel la femme se déplace comme 
18 Christine Frederick, The New Housekeeping: Efficiency Studies in Home Management 
Garden City, NY, Doubleday, Page & Company, 1913 ; Christine Frederick, 
Household Engineering: The Scientific Management in the Home, Chicago, American 
School of Home Economics, 1915. En italien, Christine Frederick, La donna e la 
casa  : il taylorismo nella vita domestica; Libro destinato a tutte le donne d’Italia, per 
facilitar loro i lavori della casa, Torino, C. Accame, 1927; Christine Frederick, La casa 
moderna: come risparmiare tempo, fatica, denaro, Roma, Edizione Enios, Tipografia 
delle Terme, 1933. Sur le même sujet, Cinzia Grossi, La “Casalinga efficiente” stile 
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une ouvrière et où, dans le même temps, elle est son propre chef. Il s’agit d’une 
utilisation efficace du temps qui, dans une logique de production, est strictement 
lié à l’argent. La gestion domestique et « le cours d’une maison devrait fonctionner 
comme le mécanisme de l’horloge [...] la maîtresse de maison experte devrait 
également marquer le temps avec l’accomplissement méthodique des affaires19 ». 
La femme au foyer idéale n’est pas seulement une sage administratrice du budget 
familial, mais aussi une consommatrice responsable. 
Les réformateurs qui proposent ce qu’on appelle la « taylorisation » du 
domaine domestique maintiennent un lien avec les mouvements internationaux 
jusqu’à l’adoption par la Société des Nations de sanctions contre l’Italie fasciste 
en réponse à l’invasion de l’Éthiopie en 1935. Par exemple, l’éditorial du premier 
numéro de Casa e Lavoro s’ouvre par une exaltation de la famille « ordonnée, 
sobre, travailleuse, dont le gouvernement fasciste s’est fait le porte-drapeau20 » : 
une exaltation qui trouve confirmation dans des revues analogues comme Casa 
mia ou le « petit livre pour le peuple » de 1931, La casa e la donna de Tilde Elena 
Grosso Malagricci. Dans l’Italie fasciste, les femmes ont le devoir d’« élever l’esprit 
de la maison21 ». Représentants du régime, ingénieurs, architectes théorisent une 
discipline du soin de la maison et des affects destinée à la diffusion de valeurs et 
de principes de la classe moyenne, vraie réserve de soutien pour le régime. Ainsi, 
l’insistance sur la valeur du travail de la femme au foyer atteint, par exemple, 
dans les premiers numéros de Casa e lavoro, des sommets avec le slogan pour 
le « salaire domestique22 ». Naturellement, la construction du discours maintient 
une ambiguïté de fond entre la reconnaissance sociale, la mission et, surtout, la 
compétence et la prédisposition « naturelle », ainsi que l’illustrent les pages de la 
revue Casa e Lavoro où se lisent des affirmations de cette teneur : 
[...] Le mari est donc un être nécessaire... le mari est le “trait d’union” entre notre 
maison et la société dans laquelle nous vivons. Nous, les femmes en général, ne 
sommes pas portées à la vie publique. Notre sensibilité excessive souffre dans la 
lutte incessante du travail entre étrangers et dans la recherche du gain matériel. 
americano nell’Italia degli anni Trenta, in Caterina Ricciardi et Sabrina Vellucci, dir., 
Miti Americani fra Europa ed America, Venezia, Mazzanti, 2008, p. 93–106.
19 Erminia De Benedetti, Il nostro nido. Consigli sul buon governo della casa: nozioni 
di economia domestica (Palermo, 1929) in Katrin Cosseta, Ragione e sentimento 
dell’abitare: la casa e l’architettura nel pensiero femminile tra le due guerre, Milan, 
Franco Angeli, 2000, p. 36. Anche Katrin Cosseta, Prigioniere del nido. Alle radici del 
sentimento femminile della casa, Firenze, Firenze Atheneum, 2001.
20 Ai lettori, Casa e Lavoro, 1, 1929, p. 2. 
21 Editoriale, Casa e Lavoro, 2, 1932, cité par Mariuccia Salvati, L’inutile salotto. L’abitazione 
piccolo‑borghese nell’Italia fascista, Torino, Bollati Boringhieri, 1993, p. 56.
22 Ibid., p. 57.
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Un  mari, en général, pense à cela. Nous, nous travaillons à la maison, lui, il 
travaille dehors. Notre existence matérielle est assurée : il y pourvoit pour nous. 
Une assurance à vie, une rente23.
l’« essentielle Fonction Familiale »
Après la Seconde Guerre mondiale, l’Italie est en pleine reconstruction et le modèle 
de la femme au foyer, consommatrice, maîtresse d’une maison « royaume », semble 
s’affirmer. Toutefois, le scénario est complexe, le modèle même polysémique, 
avant tout parce que la pauvreté, conséquence de la guerre, reste importante 
pendant une longue période24. En outre, la conquête de l’égalité, de « l’égale 
dignité sociale » de la part des femmes dans le nouvel État républicain – lequel, 
avec la seconde partie de l’article 3 de la Constitution, s’attribue aussi un rôle actif 
dans la suppression des limitations et des obstacles au développement individuel 
et à la participation des travailleurs et des travailleuses à la vie politique et à 
l’organisation du pays – est saluée avec un vif enthousiasme par les Constituants. 
Mais la Constitution – comme l’a souligné Anna Rossi-Doria – ne comprend 
pas l’affirmation des droits individuels des femmes à l’intérieur de la famille et 
rétablit, de fait, l’infériorité de la femme dans la sphère privée25. 
En effet, les normes du Code pénal Rocco de 1930 et du Code civil de 1942 
qui, on le rappelle, reprenait le Code Pisanelli de 1865 également dans les parties 
en opposition avec la Charte constitutionnelle restent en vigueur. Les années de 
l’immédiat après-guerre et celles qui suivent l’entrée en vigueur de la Constitution 
se révèlent donc difficiles et semées de ruptures politiques et syndicales tandis que 
l’Italie est impliquée dans une lourde reconstruction, également du tissu social 
bouleversé par la guerre. Le long voyage vers une parité effective – pas encore 
atteinte aujourd’hui – commence à peine et il est la démonstration supplémentaire 
que la route vers l’affirmation des droits des femmes, qui n’a jamais été linéaire, 
23 Nerina M. Jori, Un cuore e una capanna (se poi fosse un palazzo...), Casa e Lavoro 12, 
1933, p. 333-335.
24 La consommation reste, souvent, un terrain de conflit et de reproduction des inégalités 
sociales, non seulement pour la différence de capacité économique mais aussi pour les 
fonctions et les significations qu’on leur attribue. Voir Enrica Asquer, Storia intima 
dei ceti medi: una capitale e una periferia nell’Italia del miracolo economico, Roma-Bari, 
Laterza, 2011.
25 Anna Rossi-Doria, Le donne sulla scena politica italiana agli inizi della Repubblica, in 
Anna Rossi-Doria, Dare forma al silenzio: scritti di storia politica delle donne, Roma, 
Viella, 2007, p. 127–208. Cf. aussi, Molly Tambor, The Lost Wave: Women and 
Democracy in Postwar Italy, Oxford, Oxford University Press, 2014. 
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reste accidentée et tortueuse26. Il est évident que les conquêtes constitutionnelles 
n’ont pas clos le temps des revendications, particulièrement sur le plan du droit 
des femmes au travail. La bataille menée dans l’immédiat après-guerre contre 
les licenciements féminins en est une preuve. Le thème de la parité salariale, 
qui suscite un faible consensus même au sein de la Conféderation générale du 
travail (Cgil), est vite dépassé par la nécessité de défendre la présence des femmes 
dans le monde du travail. La demande que les femmes « cèdent la place » est 
exaucée par le même gouvernement présidé par Ferruccio Parri dans un décret du 
4 août 1945. Le ministère de l’Assistance (Ministero dell’Assistenza) d’après-guerre 
publie, en outre, entre 1945 et 1946 plusieurs décrets qui imposent, tant aux 
administrations publiques qu’aux entreprises privées, l’embauche d’une quote-
part de 5 % d’anciens combattants. C’est le personnel « temporaire », qui ne tire 
pas « davantage de l’emploi des moyens indispensables pour son propre entretien 
et celui des familles et de ses cohabitants », qui doit laisser la place. Cette mesure 
touche immédiatement les femmes qui, durant les longues années de guerre, ont 
été embauchées quasi seulement comme intérimaires, surtout dans les secteurs 
publics. La nécessaire mobilisation pour la défense de l’emploi féminin n’émane 
ni des partis de gauche ni du syndicat. Quelques syndicalistes se font porteuses 
de ces demandes, en particulier Egle Gualdi, Maddalena Secco et Adele Bei, 
parmi les rares représentantes féminines au Ier Congrès de la Cgil, qui s’est 
tenu à Naples en janvier 1945. Maddalena Secco, seule élue à cette occasion à 
la direction nationale et vice-secrétaire des ouvriers du textile, présentant sur 
quels critères se basera l’exclusion des femmes du monde du travail, demandait 
« l’immédiate et rapide “titularisation” de toutes les intérimaires qui ont déjà 
deux ans d’ancienneté ».
Dans la période 1945-46, les accords intersyndicaux placent les travailleuses 
bien loin de la parité salariale d’autant que les différences de rétribution oscillent 
entre des tranches de 30 % pour le salaire de base et de 13 % pour l’indemnité 
d’ajustement des salaires27. Toutefois, la structure salariale est différenciée. 
Il existe des pointes inférieures de 50 % dans les régions du Sud. Dans le secteur 
textile, grâce à une politique syndicale ancienne, les salaires atteignent 83 % de 
26 Il riferimento è a Annamaria Galoppini, Il lungo viaggio verso la parità: i diritti civili 
e politici delle donne dall’unità ad oggi, Milano, Zanichelli, 1980; Simonetta Soldani, 
Strade maestre e cammini tortuosi. Lo Stato liberale e la questione del lavoro femminile, in 
Paola Nava, dir., Operaie, serve, maestre, impiegate, Torino, Rosenberg & Sellier, 1982, 
p. 289-352.
27 L’indemnité d’ajustement est une attribution patrimoniale de “redistribution”, instituée 
par une négociation collective, pour compenser la perte de pouvoir d’achat des travailleurs 
de leurs rétributions à cause de l’augmentation progressive du coût de la vie.
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ceux des hommes, dans l’agriculture il est en moyenne de 75 %, dans les emplois 
publics de 85 %28. 
En cohérence avec le contenu de l’article 37 de la Constitution, le thème du 
salaire domestique n’est jamais explicitement récupéré durant les années 1950. Plus 
modérément, on préfère des propositions avec un moindre impact idéologique et 
financier. En 1955, les parlementaires socialistes et communistes élaborent un 
projet de loi centré sur la stipulation facultative d’assurances en faveur de toutes 
les femmes de plus de 55 ans et surtout la reconnaissance d’une rente pour un 
revenu familial ne dépassant pas six cent mille lires29. La rapporteuse, Nilde Iotti, 
soutient : 
les motifs qui nous ont conduits à présenter la proposition sont donc avant tout 
d’ordre humain : un sentiment de justice qui nous anime par rapport aux femmes 
qui donnent toute leur vie et leur travail au bien-être des familles italiennes, sans 
obtenir aucune compensation à la fin de leur vie. Cependant, nous nous rendons 
tous compte que, dans les conditions actuelles de notre pays, il n’est pas possible 
de réaliser une telle chose, pour cela on a pensé à instituer une retraite à caractère 
purement volontaire présupposant la contribution des intéressées30. 
La même année, une série de propositions présentées par le Movimento Sociale 
Italiano, parti politique de droite, et par les démocrates-chrétiens, demandent 
une garantie de retraite et une assurance volontaire en faveur des femmes au 
foyer31. La proposition saperait, même dans sa modération, le modèle de welfare 
adopté jusqu’à ce moment, au point que, en 1957, le député communiste Enrico 
Berlinguer, en défendant une proposition de loi à propos de la pension pour 
les aveugles civils, est contraint d’admettre que l’introduction de cette dernière 
ouvrirait « la voie aux revendications, par exemple, des femmes au foyer et des 
anciens sans retraite32 ».  
Ensuite, ce qu’on a appelé le « miracle économique », entre la fin des an-
nées 1950 et la première moitié des années 1960, période de croissance écono-
mique soutenue, change le visage du pays en quinze ans. C’est une transfor-
28 Adolfo Pepe, Il valore del lavoro nella società italiana. Viaggio nei centenari della CGIL, 
Roma, Ediesse, 2008, p. 232.
29 Dans Siano le donne italiane una grande forza di pace, di libertà e di progresso per il 
nostro paese, l’Unità, 27 settembre 1955, p. 8. En 1957, l’objectif de la retraite semble 
proche, voir Le casalinghe possono avere la pensione prima delle prossime elezioni 
politiche, l’Unità, 26 ottobre 1957.
30 Atti parlamentari, seduta camera dei deputati 24 novembre 1955, p. 22220. 
31 Anna Garofalo, Massaie alla ribalta, Nuova Repubblica 41, 18 dicembre 1955, p. 8. Per 
la proposta dei democristiani, vedi Atti parlamentari, seduta camera dei deputati 25 
novembre 1957, p. 22272
32 Atti parlamentari, seduta camera dei deputati 20 settembre 1957, p. 35281
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mation rapide, stupéfiante et désordonnée. Les secteurs moteurs se renforcent : 
mécanique, sidérurgique, chimique et manufacturier. La substance de cette 
transformation est que l’Italie tend à s’unifier selon les mythes et les modèles de 
la consommation de masse. L’image de la femme travaillant et – même si encore 
timide – consommatrice commence à s’affirmer à partir de la deuxième moitié 
des années 1950, quand, justement, les thèmes connexes au travail des femmes 
prennent une indiscutable centralité dans le discours public. Dans les change-
ments induits par la modernisation, de nombreux aspects touchent directement 
la vie des femmes et des jeunes filles.
[Tandis que] dépérissent les valeurs du monde paysan, croissent la mobilité sociale, 
géographique et sociale et la communauté des costumes et langages [...] se propage 
la sensation typique de la modernité [...] les femmes bénissent frigidaires, machines 
à laver, serviettes hygiéniques et modernités diverses. [...] les jeunes, refusent de se 
marier à la campagne, mères et grand-mères qui savent ce qui signifie être femme 
de paysan, les encouragent à émigrer à la ville pour travailler en usine et dans les 
services, à éviter d’avoir trop d’enfants, à être économiquement indépendantes33.
Toutefois, durant ces années, la dynamique entre les genres est encore largement 
basée sur la centralité de la vocation domestique des femmes. Les processus très 
rapides de modernisation connexes à la seconde phase d’industrialisation sont 
inextricablement liés à des discours multiples, pas toujours cohérents entre eux, 
qui rappellent la centralité de la famille et de la maison. La propriété de cette 
dernière, tant désirée et atteignable, prend particulièrement une signification 
puissante et répandue de sécurité et de réalisation, pas seulement matérielle, aussi 
pour les hommes34. Les habitations deviennent également des espaces d’accès de la 
modernité et à la modernité à travers l’arrivée de l’électroménager. Les médiatrices 
de cette transformation et de cette nouvelle relation entre humanité et machine 
qui bouleversent le privé sont presque toujours les femmes35. Selon Gabriella 
Turnaturi, par exemple, « la maison et la vie domestique assument ainsi une nouvelle 
valeur et une dignité et, dans le même temps, elles sont « annexes » et connexes à 
la société. Les femmes sont seules à pouvoir garantir cette connexion, et à être en 
même temps garantes de l’« autonomie » et de « l’importance du privé »36. Pendant 
la croissance économique de la fin des années 1950, beaucoup de jeunes femmes 
33 Anna Bravo, A colpi di cuore. Storie del sessantotto, Roma-Bari, Laterza, 2008, p. 62-63.
34 Asquer, Storia intima dei ceti medi, op. cit., Roma-Bari, Laterza, 2011.
35 Enrica Asquer, La “Signora Candy” e la sua lavatrice. Storia di un’intesa perfetta 
nell’Italia degli anni Sessanta, Genesis. Rivista della Società Italiana delle Storiche 5, 1, 
2006, p. 97-118; Enrica Asquer, La rivoluzione candida. Storia della lavatrice in Italia 
(1945‑1970), Roma, Carocci, 2007.
36 Gabriella Turnaturi, La donna fra il pubblico e il privato: la nascita della casalinga e della 
consumatrice, Nuova DWF 12/13, 1979, p. 8-19.
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abandonnent justement le modèle de coexistence et de production paysanne pour 
migrer en ville à la recherche de leur propre indépendance économique et aussi 
d’un possible « privé 37» .
le Pain, les roses et une maison à nettoyer
Les politiques sociales manquent largement en ce qui concerne les services à 
la famille. Tout le poids du travail de soins, des affects et de la maison, rendu 
plus difficile dans l’environnement urbain – impliquant toujours plus des maris 
absents et des enfants à suivre dans un parcours scolaire qui petit à petit s’allonge 
– retombe sur les femmes tandis que l’accent politique est seulement mis sur 
la protection des travailleuses-mères. Après 1968, ce système est sérieusement 
interrogé par le féminisme tandis que la femme au foyer assume de nouveau un 
rôle politique central. Dans ce contexte, se développe un débat ouvert sur les 
rétributions domestiques. À la fin de la décennie, le modèle de féminité passive, 
socialement partagé, semble avoir fait son temps. L’étudiante qui participe 
aux activités universitaires, l’enseignante qui rompt avec le modèle autoritaire 
d’école, l’ouvrière qui fait grève et commence à être présente de façon massive 
dans des organismes de représentations comme les conseils d’usine, sont tous 
des exemples d’une condition féminine qu’il n’est plus possible de reléguer dans 
un domaine de subordination. En somme, les femmes participent aux césures 
politiques et culturelles de la “période des mouvements”, la femme jeune en 
particulier devient un des emblèmes de cette phase38. 
La jeunesse qui met en question l’autoritarisme familial, scolaire et universitaire, 
qui est à la base des deux années 1968-1969, reste souvent noyée dans des asymétries 
de genre persistantes39. Les femmes qui inaugurent une période de revendications 
et de recherche d’une autodétermination collective et individuelle, s’écartent 
progressivement des partis et des organisations de masse et expérimentent des 
parcours et une modalité alternative pouvant remettre en cause radicalement 
le rapport entre les sexes qui ailleurs ne semble pas abordé comme il se doit40. 
37 À ce propos, voir Alessandra Pescarolo, Il lavoro delle donne nell’Italia contemporanea, 
Roma, Viella, 2019, p. 247-282.
38 Gloria Chianese, Storie di donne tra lavoro e sindacato in a cura di G. Chianese, Mondi 
femminili in cento anni di sindacato (I-II vol.), Roma, Ediesse, 2008, p. 78. 
39 Francesca Socrate, Sessantotto. Due generazioni, Roma-Bari, Laterza, 2018.
40 Sur l’histoire du féminisme, se reporter au moins à Anna Bravo et Giovanna Fiume, 
dir., Anni Settanta, dossier spécial de la revue Genesis III/1, 2004 ; Teresa Bertilotti et 
Anna Scattigno, dir., Il femminismo degli anni Settanta, Roma, Viella, 2005; Maud 
Ann Bracke, Women and the Reinvention of the Political: Feminism in Italy, 1968–1983, 
New York, Routledge, 2014; Paola Stelliferi, Il femminismo a Roma negli anni Settanta: 
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Toutefois, le slogan qui synthétise l’esprit du dernier aperçu des années 1960 est, 
surtout pour les femmes, « nous voulons le pain et les roses ». Le pain : les thèmes 
qui mettent le feu à l’automne brûlant. Les roses  : l’audacieuse exigence d’une 
qualité de vie différente. 
Dans les années  1970, le féminisme italien est, avant tout, une pratique 
politique répandue qui contribue à transformer profondément la conscience et 
la vie de plusieurs milliers de femmes de toutes les régions italiennes, dans les 
grandes et petites villes41. Entre 1970 et 1973, en différents lieux, se succède la 
formation de groupes et de collectifs diversement connotés y compris sur le plan 
de références culturelles et idéologiques, certains plus proches du mouvement 
des étudiants et du mouvement ouvrier, d’autres au contraire plus éloignés. 
Dans un contexte ambivalent, où le système politique répond en oscillant 
entre d’importants projets réformateurs et la répression des mouvements, le 
féminisme, ou plutôt les féminismes, même dans leur hétérogénéité, acquièrent 
immédiatement une physionomie spécifique. À travers le travail théorique de 
Mariarosa Dalla Costa et d’autres femmes du mouvement Lotta Femminista (qui, 
en 1974, deviendra le Gruppo per il salario al lavoro domestico) la question du 
salaire des femmes au foyer devient cruciale. Aux travaux de maison est conférée 
explicitement une importance stratégique spécifique pour l’économie capitaliste 
à travers la reproduction et le soin de la force de travail sans coûts directs pour 
l’État et le marché42. Cette campagne, qui se répand rapidement en Angleterre 
et en Amérique du Nord, conduit à la fondation d’un des premiers mouvements 
sociaux transnationaux, Wages for housework Groups and Committees, et soutient 
une critique de l’État social comme protecteur et garant de la division sexuelle 
du travail et de la reproduction de la force de travail43. Le travail domestique 
est présenté et analysé comme étant une phase cachée de l’accumulation 
capitalistique44. On « découvre » que les femmes travaillent derrière les portes 
fermées de la maison, et que ce territoire est une grande usine sociale, la maison 
un centre de production, la femme au foyer son ouvrière. La force de travail, la 
percorsi, esperienze e memorie dei Collettivi di quartiere, Bologna, Bononia University 
Press, 2015. 
41 Anna Rossi-Doria, Ipotesi per una storia che verrà, in Teresa Bertilotti et Anna Scattigno, 
dir., Il femminismo degli anni Settanta, Roma, Viella, 2005, p. 3.
42 Voir aussi Antonella Picchio, Giuliana Pincelli, Una lotta femminista globale. L’esperienza 
dei gruppi per il Salario al Lavoro Domestico di Ferrara e Modena, Franco Angeli, Milano, 
2019.
43 Voir l’introduction, la note biographique et les annexes de l’inventaire de l’Archive de 
Lotta Femminista, donazione Mariarosa Dalla Costa, en ligne : [http://www.padovanet.
it/allegati/C_1_Allegati_20187_Allegato.pdf ] (dernière consultation 10 mai 2019).
44 Voir Louise Toupin, Le salaire au travail ménager  : chronique d’une lutte féministe 
internationale (1972‑1977), Montréal, Éditions du remue-ménage, 2014.
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marchandise la plus précieuse pour le capital, pour se générer et se reproduire, 
présuppose le travail de la femme, la réalisation de la consommation ouvrière 
passe par le travail féminin. La femme au foyer de la classe ouvrière sera le sujet 
privilégié du travail politique de ce filon féministe. En 1972, Mariarosa Dalla 
Costa (Padoue), Selma James (Londres), Silvia Federici (New York) et Brigitte 
Galtier (Paris) constituent le Collettivo Internazionale Femminista (Collectif 
international féministe) pour promouvoir le débat sur le travail de reproduction 
et coordonner l’action dans différents pays. En 1974, lors de la rencontre des 
groupes féministes italiens organisée par le collectif milanais de Via Cherubini 
qui s’est tenue à Pinarella di Cervia sur la côte Adriatique, le groupe de Lotta 
femminista propose comme objectif principal la conquête du salaire des femmes 
au foyer45. La question se représente aussi durant la seconde conférence de 197546. 
La question est plutôt claire  : la dimension productive du travail se plaçait 
dans la sphère publique, la dimension reproductive dans la sphère privée. La 
sphère de la reproduction sociale n’est pas encore considérée comme « travail », 
mais est circonscrite à la sphère émotionnelle/affective, à la prédisposition à des 
formes de dévouement. Durant les années 1970 – en plein développement du 
modèle fordiste et de son opposition – la critique féministe soutient que le travail 
entre les murs de la maison permet le développement capitaliste et interroge le rôle 
fondamental des « affaires privées », dans l’organisation économique. Partant du 
présupposé que dans l’usine fordiste le lieu de travail est physiquement déterminé 
et se base sur des rapports précis de production et de pouvoir, les féministes 
voient que ce modèle élevé en paradigme peut être « exporté » pour une lutte 
des classes entre les murs domestiques sur le terrain de la reproduction sociale. 
Cette demande, dans ce cadre, mène à la subversion et non à la recomposition 
du conflit47. C’est surtout grâce aux réflexions du groupe du Trentin Il cerchio 
spezzato que le travail au foyer est ramené au système complexe de production et 
déplacé de la dimension « privée » au terrain social et économique. Mais pour une 
partie significative du mouvement féministe, toutefois, cela finit par cristalliser 
la division du travail sur des lignes de genres48. La valeur subversive de cette 
formulation est évidente, mais, dans l’ensemble, on tend à ignorer la généalogie 
compliquée du salaire domestique qui enracine dans les années 1930 ses premières 
45 Fiamma Lussana, Il movimento femminista in Italia. Esperienze, storie, memorie, Roma, 
Carocci, 2011, p. 79.
46 Ibid., p. 81.
47 Silvia Federici, Wages Against Housework, Bristol, Power of Women Collective, Falling 
Wall Press, 1975; Silvia Federici and Nicole Cox, Counter‑Planning from the Kitchen, 
Bristol, Falling Wall Press, 1975.
48 Le débat ressortira à la fin des années 1980 dans une nouvelle division internationale du 
travail par l’intermédiaire de laquelle le capital se sera restructuré.
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théorisations, quand le fascisme opérait un glissement – chargé d’ambiguïté – de 
la dimension exclusivement privée de la vie domestique à sa dimension publique 
et politique. 
Produire des enFants comme « la nature l’exige »
« Analyser le travail de la femme signifie aussi, nécessairement, en analyser le rôle 
social » écrit Maria Rosa Cutrufelli. La division sexuelle des rôles en effet « tire son 
origine de ce fait “naturel” qui est la production de l’être humain : du fait que, 
en définitive, la femme est productrice d’une force de travail, et que donc son 
travail change en fonction justement de la production et reproduction de cette 
marchandise particulière49 ». Elle poursuit  : « dans une période capitalistique, 
la femme comme objet économique acquiert une étrange caractéristique  : 
elle devient invisible. [...] La femme fournit un travail gratuit – et ainsi invisible – 
entre les murs de la maison, elle produit des enfants comme “la nature l’exige50” ». 
Dans  un article paru toujours dans Effe, on estime que le travail des femmes 
au foyer produit des services gratuits équivalents à 20 milliards par an  : « Rita 
aujourd’hui est femme au foyer-épouse, de femme au foyer-employée qu’elle 
était, en réalité, elle n’est pas sans travail, elle a seulement un travail en moins. 
L’autre, même s’il n’est pas reconnu ni payé, même si inexistant comme travail 
proprement dit, sera le sien éternellement, il fait partie du rôle féminin qui lui est 
attaché comme une seconde peau : c’est le travail domestique. De composante de 
la “force de travail féminine”, et c’est-à-dire du faible 27,6 % des femmes italiennes 
qui travaillent “hors de la maison”, Rita est replongée dans le magma opaque de 
celle qui, dans le langage des statistiques, est appelée “autre population”. Dans 
laquelle, justement, figurent les femmes au foyer qui produisent des services pour 
vingt milliards par an (selon le calcul du vice-président de l’ENI, Forte). Balayant 
gratuitement, cuisinant gratuitement, élevant les enfants gratuitement, les Rita de 
toute l’Italie permettent au système d’effacer de la case “dépenses” un ensemble de 
services sociaux qu’il lui faudrait lui-même fournir. Ainsi, en payant à l’homme 
un salaire donné, le système achète en réalité le travail de deux personnes parce 
que si Rita ne fournit pas gratuitement à son mari une série de services, celui-ci 
serait évidemment contraint de se les procurer, en payant, et ne pourrait donc 
pas se contenter de ce qu’il gagne51 ». L’invisibilité serait donc déterminée par la 
49 Maria Rosa Cutrufelli, Disoccupata con onore. Lavoro e condizione della donna, Milano, 
Mazzotta, 1975, p. 11-12.
50 Ead., L’invenzione della donna: miti e tecniche di uno sfruttamento, Milano, Mazzotta, 
1977, p. 7-8.
51 Grazia Francescato et Clara Piccone, Articolo 3 della costituzione: i cittadini sono tutti 
uguali ma le donne sono meno uguali degli altri, Effe, febbraio 1973. Effe naît en février 
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réception manquée d’un salaire et ce serait le salaire en lui-même qui extirperait 
la définition prévalente de travail comme existant seulement à l’intérieur de la 
sphère publique. Pour une partie du féminisme, le travail domestique est rapporté 
au système complexe de la production et, en même temps, représenté comme 
un régime d’isolement52. Le mari n’est plus l’antagoniste direct de la femme. 
Il est absent et renvoie à une figure arriérée de médiateur entre le capitalisme 
et la reproduction. Le journalisme féministe d’inspiration marxiste regarde 
le pouvoir masculin à l’intérieur de la famille sous un double angle  : « comme 
pouvoir de profiter (dans la famille, il est le bourgeois et la femme le prolétaire) 
et de commander (l’homme est le patron : il accumule en s’appropriant le plus 
du travail de la femme, à la maison, il ne travaille pas en tant que patron ; la 
femme est l’expropriée, la prolétaire53) ». Dans les interviews de la journaliste 
Lietta Tornabuoni effectuées à Padoue en 1973 durant une réunion de Lotta 
Femminista, une des participantes dit : « Le donneur de travail de la femme au 
foyer n’est pas le mari. C’est l’État, le pouvoir économique ». L’État ? Lui demande 
la journaliste. L’interviewée répond : 
Naturellement. L’État n’organise pas les crèches, et les femmes s’occupent des 
enfants. Il n’existe pas de services sociaux centralisés et l’effort des femmes doit 
les remplacer. Il n’existe pas de maisons de retraite pour les anciens, et les femmes 
doivent en prendre soin. Les hôpitaux manquent, et les femmes doivent s’occuper à 
la maison des malades les moins graves. Sur les épaules des femmes, l’État épargne 
des milliards. Qu’il paye alors. Que les industriels payent.
Les industriels devraient payer un travail qui ne produit pas de marchandise ? 
Demande la journaliste. La femme répond : 
La marchandise produite est l’être humain : le travailleur. D’abord, elles le font 
naître, le nourrissent, l’élèvent, l’éduquent ; puis, quand il travaille, elles refont 
son lit, lui balaie le sol, lui prépare à manger, lui lave son linge et ses vêtements.
1973 comme “hebdomadaire de contre-information au féminin”. Après le lancement du 
numéro zéro, il sort en novembre de la même année comme revue mensuelle, et est publié 
pendant deux ans par l’éditeur Dedalo puis, jusqu’à sa fermeture, en autogestion par la 
Cooperativa Effe. Vendu en kiosque et dans les principales libraires, il a une présentation 
très soignée et originale. Cf. : [http://efferivistafemminista.it].
52 Alessandra Gissi, The Home as a Factory: Rethinking the Debate on Housewives’ Wages in 
Italy (1929‑1980), in Anna Bellavitis, Raffaella Sarti et Manuela, Martini, dir., What 
is work? Gender at the Crossroads of Home, Family, and Business, Oxford-New York, 
Berghahn Books, 2018, p. 139-160 
53 Fronte italiano di Liberazione Femminile, Quarto mondo, marzo 1971.
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Ainsi les femmes produisent et reproduisent la force de travail qui se consomme 
quotidiennement dans les bureaux, dans les usines. Quand un industriel 
embauche, il ne prend pas seulement un ouvrier : il embauche un couple54.
la maison/usine, la « main-d’œuvre immigrée » et les Féminismes
Apparemment par hasard, en réalité parce que chacune de nous avait senti le besoin 
d’une telle prise de contact, une rencontre de deux jours à Padoue de femmes du 
mouvement féministe de quatre pays a été organisée. Ces pays sont l’Angleterre, 
la France, les États-Unis et, naturellement, l’Italie. Toutes, nous avons eu ou nous 
continuons à avoir des contacts avec des sections de la gauche extraparlementaire 
et nous avons constaté que nous avons en commun certains jugements par rapport 
à cette gauche à l’intérieur du mouvement féministe dans son ensemble. Nous 
nous identifions comme féministes marxistes en assumant ceci pour donner 
une nouvelle définition de classe puisque la vieille définition limitait la portée et 
l’efficacité de l’action tant de la gauche traditionnelle que de la nouvelle gauche. 
Cette nouvelle définition se base sur la subordination des travailleurs sans salaire 
aux travailleurs salariés derrière laquelle se cache la productivité c’est-à-dire 
l’exploitation du travail de la femme à la maison et la cause de son exploitation 
plus intense au-dehors. Cette analyse de classe présuppose une nouvelle aire de 
lutte, qui implique la subversion non seulement de l’usine et du bureau, mais du 
contexte social entier. Elle présuppose également, dans le but de la révolution 
communiste, l’interdépendance de la lutte dans les deux aires de production, la 
maison et l’usine55. 
Avec ces mots, en 1972, le Collettivo Internazionale Femminista de Padoue 
identifie la maison comme une aire de production comparable à l’usine. C’est la 
considération préliminaire et nécessaire à la (possible) fondation d’une nouvelle 
lutte des classes, qui envisage de nouveaux sujets, interdépendants avec le 
féminisme et avec le fait de repenser « l’entier contexte social ». 
À propos de ces nouveaux sujets, il est indispensable de considérer comment, 
dans cette phase de l’histoire de l’Italie contemporaine, des femmes immigrées 
commencent progressivement à être employées dans les « maisons/usines » 
en échange d’un salaire, plus ou moins adapté. La question spécifique de la 
périodisation de l’immigration féminine en Italie, avant-garde importante 
strictement liée au secteur du travail domestique, mérite des approfondissements 
supplémentaires56. Des traces d’immigration sont en fait présentes depuis au 
54 Lietta Tornabuoni, Salario alle casalinghe, La Stampa, 22 aprile 1973.
55 Materiali del movimento femminista (1973), Il personale è politico, Quaderni di Lotta 
Femminista 2, Torino, Musolini Editore, p. 9.
56 Voir Raffaella Sarti, The Globalisation of Domestic Service, An Historical Perspective, in 
Helma Lutz, dir., Migration and Domestic Work: A European Perspective on a Global 
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moins les années  195057 et elles sont devenues plus significatives depuis les 
années 1970. Il s’agit d’une phase qui peut être placée entre deux dates clés. La 
première est 1963, année au cours de laquelle le ministère du Travail et de la 
Sécurité sociale publie la circulaire 51, dans le but d’établir pour la première fois 
des directives concernant le recrutement de travailleurs étrangers. La seconde est 
celle de 1979, lorsque le Centre d’études sur l’investissement social (CENSIS) 
annonce le rapport sur les travailleurs étrangers en Italie, commandé par le 
gouvernement dans le cadre de ce qui peut être considéré comme la « première 
saison de débats publics élargis sur le sujet58 ». Le rapport CENSIS estime entre 
soixante-dix mille et cent  mille travailleuses domestiques étrangères en Italie. 
Par  contre, sur la base d’une élaboration des données fournies par l’Institut 
national de sécurité sociale (INPS), les travailleurs domestiques (hommes et 
femmes) seraient dix-sept mille sept cent cinquante en 1978 et vingt mille quinze 
en 1979, alors que, selon les données du ministère de l’Intérieur, ils seraient 
douze mille cent quatre en 1978 et quatorze mille quatre cent quinze en 197959. 
Les régions où la concentration des travailleurs domestiques immigrés est la plus 
élevée sont, par ordre décroissant, le Latium, la Lombardie, la Toscane, le Frioul 
Vénétie Julienne et le Piémont60. Bien qu’incomplètes et incohérentes, les données 
suggèrent deux questions importantes : d’un côté, l’insuffisance de la connaissance 
Theme, Aldershot-Ashgate, Burlington, 2008 ; Raffaella Sarti, Historians, Social 
Scientists, Servants, and Domestic Workers: Fifty Years of Research on Domestic and 
Care Work, International Review of Social History 59, 2, 2014, p. 279-314 ; Ead., Open 
Houses versus Closed Borders: Migrant Domestic Workers in Italy A Gendered Perspective 
(1950s‑2010s), in Elisa Olivito, dir., Gender and Migration in Italy: A Multilayered 
Perspective, Aldershot-Ashgate, Burlington, 2016, p. 39-59 ; Raffaella Sarti, dir., 
Lavoro domestico e di cura: quali diritti?, Roma, Ediesse, 2010 ; Jacqueline Andall, 
Immigration and the legacy of colonialism: the Eritrean diaspora in Italy, in Jacqueline 
Andall, Derek Duncan, dir., Italian colonialism: legacy and memory, Oxford, Peter 
Lang, 2005, p. 191-216 ; Jacqueline Andall, Cape Verdeans in Italy, in Batalha Luís, 
Carling Jørgen, dir., Transnational Archipelago: Perspectives on Cape Verdean Migration 
and Diaspora, Amsterdam, Amsterdam University Press, 2008, p. 81-90.
57 Michele Colucci, Storia dell’immigrazione straniera in Italia, Roma, Carocci, 2018.
58 Id., L’immigrazione straniera nell’Italia repubblicana: le fasi iniziali e le linee di 
sviluppo, 1963-1979, Studi Storici 57, 4, 2016, p. 947-977.
59 Il convient de souligner que, dans le cadre de cette tentative de systématisation des 
données fournies par l’INPS et le ministère de l’Intérieur, seulement celles concernant les 
travailleurs domestiques sont séparées de l’univers global de la « population étrangère ». 
Tavola 10: La consistenza della popolazione straniera secondo diverse fonti ufficiali in 
Marcello Natale, Fonti e metodi di rilevazione della popolazione straniera in Italia, Studi 
Emigrazione 71, 1983, p. 285. 
60 Alessandra Gissi, « Le estere ». Immigrazione femminile e lavoro domestico in Italia 
(1960‑80), Meridiana 91, 2018, p. 37-56 (cf. p. 39).
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du phénomène ; de l’autre, une présence significative, même au niveau quantitatif 
et déjà dans les années 1970, des femmes immigrées, qui sont employées presque 
totalement dans le secteur domestique. Dans la composition de ces nouveaux 
mouvements migratoires dirigés vers l’Italie au cours des années 1960, certains 
flux principaux se font jour. Le premier est lié à la fréquentation des universités et 
de collèges, parmi lesquels figurent des étudiantes européennes qui sont venues 
en Italie comme « au pair » et qui, après une première période, se retrouvent 
souvent dans le rôle d’employées domestiques ou de nounous pour se maintenir. 
En 1980, on estimait 5 ou 6 000 filles « au pair », généralement allemandes, 
françaises, anglaises, irlandaises, qui étaient parfois en possession de diplômes ou 
d’autres titres de qualification. Aux filles « venant des pays du tiers monde, la loi 
italienne ne permet pas de venir comme “au pair”61 ».
Un deuxième flux est celui déterminé par le nouveau cadre postcolonial. 
Dans la phase qu’on est en train d’analyser, ce flux est principalement composé 
par des femmes érythréennes, somaliennes et éthiopiennes qui, compte tenu du 
passé colonial, considèrent l’Italie comme une destination presque normale62. La 
migration depuis l’Érythrée atteint son apogée au milieu des années 1970, dans 
le cadre d’une escalade des affrontements avec l’Éthiopie et d’un durcissement 
de la crise économique. Il s’agit principalement de jeunes hommes ayant un bon 
niveau d’éducation qui préfèrent ensuite quitter l’Italie, qui ne peut offrir que 
des permis de travail temporaires et des emplois sous-payés et inadéquats pour 
leurs qualifications. Toutefois le flux est également composé de femmes ayant 
un niveau d’éducation moyen ou inférieur, qui arrivent en Italie en tant que 
travailleuses domestiques à la suite des fonctionnaires italiens, déjà après la cession 
de l’Érythrée au Protectorat britannique en 1941. Il s’agit d’un flux spécifique 
de travailleuses domestiques qui augmente progressivement. Cependant, la 
dynamique postcoloniale n’épuise pas la question sur l’origine des arrivées, qui se 
présentent beaucoup plus complexes et hétérogènes.
Or, pour ce qui concerne le féminisme, on voit comment J. Andall a déjà 
évalué la difficulté d’une part du mouvement, particulièrement celle liée au Parti 
communiste (PCI) dans un premier temps, puis au Parti démocratique de la 
gauche (PDS) après 1991, et aux organisations syndicales qui leur étaient proche, 
à affronter la question de l’immigration féminine. Son exhortation à analyser 
de façon plus approfondie « la façon dont la présence de femmes d’une minorité 
ethnique impactera le débat italien sur le genre »63 reste encore valide. Pour 
61 GianPaolo Salvini, Le colf estere in Italia, Aggiornamenti sociali 5, 1980, p. 401-402.
62 Sabrina Marchetti, Black Girls: Migrant Domestic Workers and Colonial Legacies, 
Leiden/Boston, Brill, 2014.
63 Jacqueline Andall, Gender, Migration and Domestic Service. The Politics of Black Women 
in Italy, Aldershot-Ashgate Burlington, 2000, p. 4; Vincenza Perilli, « Sexe » et « race » 
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approfondir cette relation complexe, cela vaut la peine de tenter une approche 
interprétative de type généalogique64. Dans un débat organisé par la revue Effe 
sur le thème, le Collettivo femminista de Pescara, quand bien même d’accord 
avec les positions de Lotta Femminista pour que les femmes puissent finalement 
sortir de leur « […] isolement séculaire entre les murs de la maison », admet 
qu’il peut être dangereux parce qu’il risque de se conclure en une revendication 
purement économique avec l’institutionnalisation conséquente du rôle au foyer. 
Dans le même débat Lidia Menapace avertit que le risque de « finir en solutions 
individualistes » existe, parce que 
certainement pas en ce moment de crise, et non au niveau planétaire, mais dans 
un point haut du développement capitalistique, il n’est pas exclu que l’État trouve 
opportun de payer un salaire aux femmes au foyer, renforçant ainsi la fonction 
conservatrice de la famille. Si cela se vérifiait, la mutation de sens du travail 
domestique, d’une valeur d’usage en valeur d’échange, signifierait seulement que 
toi, femme au foyer, fais un contrat individuel, reçois ton petit salaire, entres sur le 
marché capitalistique, en le réaffirmant…  
Menapace exclut qu’on puisse arriver à une négociation collective « parce que 
toi, femme au foyer, tu n’as pas de lieux d’agrégation comme à l’usine65 ». 
De nombreuses lignes – par exemple la classe – qui segmentent les femmes au 
foyer comme force de travail, sont identifiées. En revanche, les modes et les 
« noms » du transfert progressif de ces tâches aux femmes immigrées ne sont pas 
dans les féminismes italiens. Jalons d’une généalogie, Les Cahiers du CEDREF 14, 
2006, p. 105-43 ; Joan C. Tronto, The ‘Nanny’ Question in Feminism, Hypatia 17, 
2002, p. 34-51. 
64 Parmi les rares contributions sur ce thème, le dossier publié par Jacqueline Andall et 
Nirmal Puwar et dédié à l’Italian Feminism de la Feminist Review 87, 2007 et Wendy 
Pojmann, Immigrant Women and Feminism in Italy, Aldershot, Ashgate, 2006.
65 Le débat, coordonné par Adele Cambria, est publié en deux parties sur deux numéros 
différents de Effe. La première, qui voit les interventions de Lara Foletti, Giuseppina 
Santilli, Rosalba Pistelli et Giovanna Pala du Movimento Femminista Romano, 
Luciana Di Lello du Collettivo Femminista Comunista romain, Dita Di Gioacchino, 
Lidia Menapace de « Il Manifesto », apparaît dans le numéro du mois de mars. La 
seconde, qui recueille les interviews de Effe de deux femmes en-dehors du mouvement 
féministe : Margherita Repetto du directif de l’UDI et Patrizia Carrano rédactrice de 
« Noi Donne » et une interview d’Enrica Lucarelli responsable de la section féministe 
du PSI dans le numéro de juin. Leur opinion est publiée, avec un récent document 
remanié de Lotta Femminista et une interview du Collettivo femminista de Pescara 
e realizzazionee raggiungibile, molteplici discorsi. Adele Cambria, dir., salario alle 
casalinghe ?, Effe 2, 3, 1974, p. 14-21 et Lotta Femminista, Collettivo femminista di 
Pescara, Enrica Lucarelli, Margherita Repetto, salario alle casalinghe ?, Effe 2, 6, 1974, 
p. 34-38.
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encadrés, y agissent d’autres lignes de segmentations, par exemple celles « de la 
couleur ». Dans la pratique politique des groupes liés à Lotta Femminista per il 
salario domestico aussi – qui pourtant sont les plus influencés par des rapports 
intenses avec le Black Feminism britannique et américain66  – sont rarement 
déconstruits les modes et les temps, les raisons pour lesquelles d’« autres » femmes 
sont arrivées et habitent les maisons pour y effectuer un travail. La dimension 
politique de l’immigration féminine est difficile à retracer dans la production 
féministe. Cette dernière prête une attention, quand bien même inconstante 
et diffuse, essentiellement aux migrations internes, intra-européennes ou 
en provenance du Tiers-Monde identifiables comme « esercito industriale di 
riserva » ou comme « déterminante » dans la phase de « restructuration au niveau 
multinational » de certains pays européens qui finit par « catalyser et amplifier des 
processus d’autonomie féminine déjà en action », comme dans le cas des émigrées 
italiennes en Allemagne après la Seconde Guerre mondiale67. D’un autre côté, 
les critiques ponctuelles à l’intervention des Organisations internationales dans 
les pays dits « du Tiers Monde » reflètent aussi la vision d’hommes migrants et de 
femmes sédentaires68. 
Qui sont les femmes immigrées ? Ce sont des femmes dont on ne connaît plus 
le nom. Chez elles “au pays”, elles étaient identifiées grâce à l’appartenance à un 
groupe. Ici, elles ne sont rien d’autre qu’une ethnie (“ma domestique portugaise”, 
la femme de ménage marocaine, etc.). Ce sont des femmes de nulle part qui n’ont 
plus d’histoire. Le passé est resté au pays. Il faut, advienne que pourra, commencer 
une nouvelle existence : c’est une vie en transit. Le présent ne compte pas. À quoi 
leur serviraient les modes acquis dans l’environnement d’origine69 ?
Ainsi s’exprime une des très rares références argumentées et explicites aux 
femmes immigrées retraçables dans un article de Ruth Padrun, Donne immigrate 
nostre sorelle. Il s’agit d’une contribution du groupe « Donne Europee parlano 
dell’Europa » et concerne particulièrement les émigrées nord-africaines en France. 
66 Voir le matériel conservé aux archives de Lotta Femminista per il salario al lavoro 
domestico – Donazione Mariarosa Dalla Costa – Biblioteca Civica di Padova. Par 
example, la brochure « Support Household Workers Right to Organize », carton 19b, 
unité 196. 
67 Mariarosa Dalla Costa, Riproduzione e emigrazione in L’operaio multinazionale in 
Europa, in Alessandro Serafini, dir., L’operaio multinazionale, Milano, Feltrinelli, 
1974, p. 222 et suiv. Voir aussi Maria Rosa Dalla Costa, Emigrazione, immigrazione 
e composizione di classe in Italia negli anni Settanta, Economia e lavoro, 4, 1981, p. 
121-31 et le récent recueil Camille Barbagallo, dir., Women and the Subversion of the 
Community: A Mariarosa Dalla Costa Reader, Oakland, PM Press, 2019.
68 Daniela Colombo, Cooperazione all’insegna dello spreco, Effe 1-2, 1982.
69 Ruth Padrun, Donne immigrate nostre sorelle, Effe 5, 1979.
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La question est certainement identifiée, mais dans un cadre victimisant où l’agency 
est encore peu considérée et la possibilité d’action conjointe avec les femmes 
immigrées seulement lointainement rêvée. La question mérite une certaine 
attention, car elle met en cause des éléments – extranéité à la sphère publique 
et à la catégorie du politique – donnés pour « inhérents » non plus à toutes les 
femmes, mais seulement à quelques-unes, aux domestiques surtout si elles sont 
étrangères. Même quand la sphère domestique représente l’élément d’un projet 
migratoire compliqué et implique des rapports de travail rétribués où les aspects 
économiques et non économiques s’entrecroisent70. L’unité résidentielle, devenue 
dans l’élaboration théorique et dans la pratique féministe explicitement une lutte 
politique, se réaffirme comme « privée » quand elle concerne la vie et le travail de 
domestiques étrangères.
70 Adelina Miranda, Une frontière dans l’intimité. La confrontation culturelle entre femmes 
étrangères et femmes autochtones dans l’espace domestique, Les Cahiers du CEDREF 12, 
2004, dossier spécial « Genre, travail et migrations en Europe », p. 115-135.
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